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L'épreuve qui m'a été confiée, en tant que chevalier de la guilde des doctorants, ressemble quelque peu aux énigmes du Sphinx, auxquelles il font répondre sous peine d'être dévoré par cette somptueuse chimère aux seins nus. Il m'a été incombé de monter un projet de recherche, de construire un terrain ethnographique qui puisse répondre à la question suivante : « Quel Geste fait Sens pour la Commande en Domotique? » (Technologies Nouvelles dans l'Habitat). Il faudrait tout bonnement quatre thèses pour répondre à cette question, une sur le Geste, une sur le Sens, une sur la Commande et une sur la Domotique... Mais pour ce faire, notre équipe a choisi de s'adresser à des danseuses improvisatrices, les équipant de capteurs de mouvement reliés à de la production sonore et lumineuse, afin de les observer, dans leur apprentissage, appropriation et incorporation, jusqu'à ce qu'apparaissent, comme par magie, ces fameux « gestes qui font sens », ce Graal tant convoité par les industriels commanditaires et ingénieurs. 

Je dois néanmoins avouer à ce moment de l'exposé que moi-même j'y croyais, à l'existence de ces gestes et à la possibilité qu'ils adviennent dans le cours des laboratoires d'expérimentation, nos fameuses résidences de création. L'injonction faire aux danseuses à donc été la suivante : « faites-en ce que vous voulez! ». Il leur était donc permis de jouer et danser à leur guise jusqu'à ce que les anthropologues et l'ergonome puissent attraper un geste qui sorte du lot et soit suffisamment explicite, relié à la commande gestuelle à sortie sonore ou lumineuse, pour être indexé dans notre futur grand dictionnaire universel des gestes MoCap (pas le café mais la Motion Capture...). 

Bien heureusement, cet événement n'eut jamais lieu. Les danseuses n'ont pas créé de chorégraphie qui nous aurait permis de cataloguer des gestes arrêtés et reproductibles en série. Bien au contraire, elles ont tordu le dispositif pour qu'il puisse être le protagoniste d'une performance. 

Ces deux improvisatrices, Anne et Émilie, m'ont livré un discours en actes, tout le long de notre collaboration, que je vais tenter de vous restituer à mon tour, car il a radicalement bouleversé ma perception de la danse, du spectacle, du travail, de la recherche et de l'innovation. Ce séisme, je l'ai appelé « principe de sérendipté
 méthodologique », et je vais tenter de le décrire... 

« Faites-en ce que vous voulez! » donc, leur avons-nous crié au visage ! Et elles l'ont fait, en quelques sorte... Elles se sont, entre autres, inspirées des courants issus de la danse post moderne, dont Anna Halprin constitue la figure de proue, via sa notion de « score », canevas ou « partition ». Elles se sont emparées de cet outil pour structurer leur séances d'improvisation afin d'explorer les potentialités du dispositif sous toutes les coutures. La partition semblait effectivement être l'outil adéquat puisqu'elle est, selon certaines traductions de définitions, un programme d'activité qui permet une participation pleine, « corps et âme » en quelque sorte, lors de l'effectuation d'une « tâche », bien souvent issue de la vie ordinaire et des actions quotidiennes : par exemple chez Anna Halprin porter une lourde pierre, se déshabiller, déchirer du papier, faire tenir le plus d'objets possibles sur une seule personne, se héler par son prénom et se prendre dans les bras, etc. Ainsi, en lieu et place d'une démonstration VRP des prouesses héroïques qu'il était possible de réaliser avec un capteur, mes performeuses en sont venues à se demander en quoi et comment ces capteurs pouvaient les « accompagner » via la logique partitionnelle, c'est à dire dans leurs rapports à la force, la vitesse, l'espace, la kinésphère, l'architecture, etc. En bref, à la manière d'une tâche à effectuer, les improvisatrices ont demandé à la technologie, via des requêtes exprimées à l'ingénieur, d' « ouvrir des portes vers le corps physique et imaginaire » (Barbara Formis). Elles ont, en quelque sorte, court-circuité le détour par la danse, clamant haut et fort que l'art et la vie relèvent toutes deux de tâches, de règles, de contraintes ; en un mot de partitions. Cette introduction au « Art Life Process » m'a par la suite fourni les ingrédients pour que je construise le « BodyStorming », une méthode de créativité questionnant de façon centrale la place du corps et du mouvement dans la conception des interfaces technologiques innovantes. 

Ainsi, non seulement elles nous ont aidé à explorer des situations de test de ces prototypes, bien plus riches que la grammaire gestuelle attendue, mais plus encore, elles nous faisaient part d'une vision de l'art, philosophique, idéologique et politique, qui allait perturber jusqu'à ma manière de travailler au bureau et au laboratoire. Elles ont conjuguées, à la manière d'Anna Halprin, praxis et poiesis, créant des contextes d'exploration en improvisation se basant sur des directions corporelles, des consignes d'action, des règles gestuelles, des instructions à suivre, des contraintes de création, pour une ou plusieurs personnes équipées de capteurs, et qui étaient bien souvent à la fois sportive et ludique. Ce qui s'est cristallisé dans ces partitions, c'est à la fois une vision de l'art et du monde, mais également une façon de « faire » au sens large du terme. Cette philosophie de l'improvisation se voulait non productive et se refusait à former ou dresser les corps. Elle dénonçait, par cette façon de faire, l'asservissement du corps et de la gestuelle à une idéologie de la normalisation cadrée, engendrée, incitée par certains dispositifs technologiques. Elles ont levé le voile sur la banalisation du mal (Anna Harendt) qui aurait pu transformer notre épopée de recherche en une marche militaire. Elles m'ont également transmis que la danse est à la fois travail et thérapeutique, qu'elle peut nous guérir des attitudes nocives et artificielles. A l'image de l'esprit de la danse post moderne, il n'y a pas eu de personnage dans notre rencontre, fiction et réel se sont mêlés. Et c'est peut-être ça la science-fiction...

Pour tous ces enseignements je tenais à les remercier et je profite de l'occasion de cette communication pour le faire publiquement et pour témoigner de ce déplacement où nous n'étions pas seulement anthropologues, sociologues, politologues, artistes ou thérapeutes, mais à peu près tout cela en même temps. De plus, et d'un point de vue plus théorique, au travers du travail sur ces partitions, nous avons été plongés par la pratique dans des vieux débats de ma discipline, opposant le déterminisme social (Bourdieu) à l'actionnalisme radical (Garfinkel) puisque nous mettions en chantier nos propres schèmes de mouvement culturels et éducationnels. 

Par ailleurs, j'ai dans ma propre pratique de danse cessé d'être uniquement interprète ou chercheur et j'ai moi-même appris à cultiver un trouble des positions. J'ai appris à devenir performer.

Grenoble, le 1er juillet 2010

�	Trouver ce qu'on ne cherche pas.





